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Traduction et note MIA.

e  jour  marque  exactement  54  ans  depuis  la  naissance  de  Vladimir  Ilitch  dans  la  ville  de
Simbirsk. Il est naturel qu’en ce jour chaque communiste, chaque proleé taire, chaque travailleur
en geéneéral souhaite concentrer sa penseée sur la leçon la plus grandiose que repreésentent la

vie, le combat et l’activiteé  de Vladimir Ilitch.
C
Il naquit dans une famille modeste d’instituteur, qui, par son travail, s’eé leva progressivement de la

position d’enseignant pour devenir, au moment de la naissance de Vladimir Ilitch, directeur des ÉÉ coles
Populaires du gouvernement de Simbirsk. Tous les souvenirs conserveés sur le peère de Vladimir Ilitch
nous deépeignent un homme treès humble,  extreêmement deévoueé  aè  la cause de l’eéducation populaire,
ayant consacreé  sa vie aè  l’expansion du reéseau des eécoles populaires et aè  leur ameé lioration.

Ilitch avait 17 ans, il eé tait lyceéen en dernieère anneée, lorsque, sur ordre du tsar Alexandre III,  fut
pendu son freère aïêneé , Alexandre Ilitch. Alexandre Ilitch eé tait eé tudiant aè  l’universiteé  de Leéningrad et, lors
de l’anneée la plus sombre de la reéaction, aè  l’eépoque du triomphe absolu du tsarisme, alors qu’aè  la teê te
du  gouvernement  se  trouvait  le  plus  borneé ,  le  plus  obtus,  le  plus  reéactionnaire  des  tsars  russes,
Alexandre III, en cette peériode, Alexandre Ilitch, rassemblant un petit groupe de camarades, deécida de
rappeler aè  ce monarque, limiteé  d’esprit mais illimiteé  en pouvoir, que les masses populaires de Russie se
soulevaient, qu’elles ne pouvaient supporter calmement ce joug.

Avec un petit groupe de camarades, il preépara un attentat contre Alexandre III, et le jour meême ouè
ils sortirent, des bombes aè  la main, pour exeécuter cet acte, trahis par un provocateur, ils furent captureés
par la  police et pendus quelques jours plus tard.  J’ai  dit  que Vladimir Ilitch avait  alors  17 ans.  Sa
penseée,  bien suê r,  fut bouleverseée par cette trageédie de son freère.  Son esprit dut se tourner vers la
question de savoir si la voie choisie par son freère eé tait juste, si reéellement le chemin de la libeération des
masses laborieuses passait par l’eé limination de repreésentants isoleés de la violence, du joug tsariste et
de l’exploitation capitaliste. Cette voie – celle de l’aneéantissement de figures individuelles du pouvoir –
avait deé jaè  eé teé  eéprouveée par les geéneérations preéceédentes de reévolutionnaires. Pendant une deécennie,
des reévolutionnaires intellectuels s’eé taient engageés en duel avec le pouvoir tsariste, peérissant en heéros
en grand nombre, eé liminant parfois des repreésentants responsables du reégime. Une fois, ils avaient
meême tueé  le tsar Alexandre II lui-meême. Mais cette voie testeée menait clairement aè  une impasse. La
lutte heéroïïque de l’intelligentsia, deé tacheée des masses ouvrieères,  n’offrait aucune issue,  n’esquissait
aucune perspective de victoire. Le tsarisme se reéveé lait plus fort qu’une poigneée de reévolutionnaires,
pourtant heéroïïques et preê ts au sacrifice.
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L’esprit de Vladimir Ilitch se tourna naturellement vers cette question : n’existe-t-il pas, au sein du
peuple  russe,  une  classe  dont  les  inteéreê ts  la  pousseraient  aè  combattre  toute  forme  de  joug  et
d’exploitation ?  Trouver  cette  classe  en  Russie  eé tait  alors  extreêmement  difficile.  La  masse
multimillionnaire  de  la  paysannerie,  bien que souffrant  cruellement,  eé tait  deésorganiseée,  disperseée,
politiquement  inculte,  peu  cultiveée,  ignorante,  et  bien  que  des  reévoltes  paysannes  eéclataient
sporadiquement sous l’oppression, aucun mouvement unifieé , centraliseé , de la paysannerie n’eémergea,
et ces souleèvements isoleés eé taient facilement reéprimeés par les troupes et les officiers tsaristes.

La classe ouvrieère, en ces anneées, repreésentait aè  peine une goutte dans l’oceéan paysan russe. Les
villes  eé taient  faibles,  l’industrie  peu  deéveloppeée,  le  reéseau  ferroviaire  treès  limiteé ,  le  proleé tariat
politiquement et organisationnellement formeé  eé tait minuscule. Il fallait une profonde compreéhension
de la meécanique de la lutte des classes, une foi immense dans la doctrine du socialisme reévolutionnaire
et du marxisme, pour reépondre alors aè  la question qui se posait aè  tous, comme le fit Vladimir Ilitch. Sa
reéponse,  deès la fin des anneées 1880, aè  l’aube de sa vie consciente,  eé tait  claire  :  « La libeération des
masses laborieuses en Russie ne sera pas l’œuvre de l’intelligentsia heéroïïque, ni de son duel solitaire
avec le tsarisme. Élle ne reésultera pas non plus d’un souleèvement spontaneé  des paysans. Non – disait
Vladimir Ilitch – c’est une illusion, une utopie qui nous eégare. La libeération viendra seulement lorsque,
aè  la teê te des masses paysannes, aè  la teê te de tous les meécontents, se tiendra un proleé tariat organiseé  et
impreégneé  d’une conscience exacte de ses inteéreê ts de classe. »

Cette reéponse provoqua alors moqueries et sarcasmes. « Comment – disait-on aè  Vladimir Ilitch et aè
ceux qui le suivaient – sur quel proleé tariat comptez-vous dans un pays paysan ? Le proleé tariat est quasi
inexistant ici. Vous troquez – lui disait-on – la lutte heéroïïque des reévolutionnaires contre le tsarisme
pour un travail  minuscule,  invisible,  minutieux d’organisation de cercles ouvriers.  Vous reportez la
reévolution aè  des anneées lointaines, jusqu’aè  ce que le proleé tariat grandisse, comprenne ses inteéreê ts de
classe, s’organise et s’engage dans le combat reévolutionnaire. » Telle eé tait l’increéduliteé  totale envers les
forces du proleé tariat, partageée alors par toutes les classes, par la preé tendue socieé teé  eéduqueée. Ét des
hommes comme Vladimir Ilitch – ils eé taient treès rares en ces anneées – constituaient une exception
absolue, ne meénageant aucun effort pour influencer les larges masses. Alors que leurs adversaires,
partisans de l’ancienne doctrine dite populiste de la reévolution, disposaient de traditions, pouvaient se
vanter de leurs heéros tombeés au combat, controê laient la presse leégale et clandestine, ils perseécutaient
les premiers marxistes rassembleés autour de Vladimir Ilitch, les accusant d’obscurcir la reéaliteé  par des
contes insenseés sur un proleé tariat inexistant. Si, aè  la teê te de ces hommes, dans notre pays, s’eé tait trouveé
non pas Vladimir Ilitch,  mais un individu moins fort,  peut-eê tre qu’entoureé  de cette atmospheère de
deé fiance il aurait ceédeé  sous ces moqueries et douteé  de sa cause.

Mais  Vladimir Ilitch  n’eé tait  pas de cette  trempe.  Son esprit  gigantesque analysa la  reéaliteé  russe
jusqu’au bout. Il disseéqua cette reéaliteé , examina tous les aspects de la vie eéconomique et politique du
pays, pesa la force reévolutionnaire des possibiliteés et se dit : « Ou bien en Russie naïêtra un proleé tariat
reévolutionnaire qui conduira le peuple au combat, ou bien la Russie pourrira sous la botte tsariste et
capitaliste. »  Sa  conclusion  fut  immeédiate,  et  parfaitement  pratique.  Il  deéclara :  « L’œuvre
reévolutionnaire principale aujourd’hui n’est pas de preéparer des bombes ou de faire sauter la voie
ferreée ouè  pourrait passer le tsar (activiteé  des geéneérations preéceédentes de reévolutionnaires). Non, cela
n’est pas essentiel. Plus important que ces actes, plus seérieux et plus significatif pour l’histoire sera la
creéation, meême modeste, d’un cercle ouvrier ouè  le proleé tariat reévolutionnaire apprendra aè  comprendre
ses inteéreê ts, qui deviendra le germe du reéseau du socialisme reévolutionnaire destineé  aè  enserrer ensuite
toute  la  classe  ouvrieère. »  Sans  preê ter  attention  aux  moqueries  ou  aè  la  deé fiance,  profondeément
convaincu de la force potentielle du proleé tariat, Vladimir Ilitch se consacra deès lors aè  l’eédification de
ces premieères cellules ouvrieères, noyaux de notre actuelle armeée proleé tarienne.

Ne croyez pas, camarades, que Vladimir Ilitch ait toujours eé teé , comme ces dernieères anneées, sous les
yeux du monde entier, le dirigeant et le guide de dizaines et de centaines de millions de personnes. Il
fut un temps ouè  la seule tribune d’ouè  il pouvait s’exprimer eé tait la chambre d’un ouvrier manuel, ouè  ce
qu’il  deéveloppa plus tard devant le  monde entier,  il  devait  l’inculquer aè  une dizaine d’ouvriers  au
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maximum, reéunis dans cette pieèce. Ét Vladimir Ilitch ne deédaigna pas ce travail, car la conqueê te de
l’esprit  d’un  seul  proleé taire  avait  aè  ses  yeux  plus  de  valeur  qu’une  deéclaration  spectaculaire  de
preé tendus reévolutionnaires.  Il  savait  qu’en gagnant l’esprit  d’un ouvrier avanceé ,  il  gagnait  la  classe
ouvrieère aè  travers lui, et que la conqueê te de cette classe deéciderait de tout.

Le travail que Vladimir Ilitch entreprit alors n’eé tait pas aussi visible ni apparent exteé rieurement. AÀ
l’aune de notre eéchelle actuelle, il peut parfois sembler franchement deérisoire. Mais il n’est pas inutile
de rappeler que le  premier tract reédigeé  par Vladimir Ilitch en 1895 aè  destination des ouvriers de
l’usine Semiannikovski aè  Leéningrad se preésentait sous la forme d’un feuillet manuscrit, reédigeé  de sa
main et diffuseé  en exactement quatre exemplaires. On ne pouvait faire plus. Non seulement ce premier
groupe  de  reévolutionnaires  de  type  leéniniste  ne  disposait  pas  d’imprimerie,  mais  meême  un
hectographe  eé tait  inconcevable  aè  l’eépoque.  Une  proclamation  manuscrite  en  quatre  exemplaires,
adresseée aux ouvriers de l’usine Semiannikovski aè  Leéningrad, appelant aè  la greève : telle fut la premieère
œuvre litteéraire et politique de Vladimir Ilitch. Ét c’est de ce modeste papier, de ces quelques lignes
d’appel  de  Vladimir  Ilitch  aux  ouvriers,  que deécoule  le  deéveloppement  continu  des  proclamations
communistes, deésormais signeées Leénine et reépandues sur toute la surface du globe, non seulement en
Éurope et en Ameérique, mais aussi en Asie, en Afrique et en Australie.

Ce travail de creéation de cercles ouvriers, de rapprochement avec la masse laborieuse, exerça sur
Vladimir Ilitch une influence sans preéceédent. Quelle que fuê t par la suite l’eévolution des formes de son
action, il conserva toujours en lui le souvenir de ces premieères rencontres avec le proleé tariat dans ce
contexte,  car  Vladimir  Ilitch  comprenait  parfaitement  qu’il  fallait  commencer  le  travail  avec  le
proleé tariat d’alors par les eé leéments les plus eé leémentaires ; aè  cette eé tape de leur deéveloppement, il eé tait
impossible,  impensable  d’aborder  les  masses  ouvrieères  avec  un  appel  direct  ou  un  programme
deéveloppeé  de reévolution communiste ; il fallait d’abord organiser la masse proleé tarienne autour de ses
inteéreê ts quotidiens fondamentaux. L’eé tude de la vie quotidienne proleé tarienne, l’examen des questions
qui preéoccupaient quotidiennement la masse ouvrieère, constituaient l’une des principales meéthodes de
Vladimir Ilitch. Je me souviens qu’il me racontait (oui, ces souvenirs reviennent souvent aujourd’hui)
comment, en freéquentant les proleé taires de ces anneées, il s’enqueérait minutieusement des reègles du
quotidien dans les ateliers, les manufactures, les usines, des reèglements sur les amendes, des directives
internes eé tablies. C’est par ce biais, par le quotidien, par les inteéreê ts qui touchaient chaque ouvrier,
qu’il souhaitait atteindre la masse laborieuse, et il y parvint.

Én deéveloppant son action aè  Saint-Peé tersbourg, Vladimir Ilitch parvint, deès l’anneée suivante, aè  la fin
de 1895, aè  la formation, sous sa direction, du premier Comiteé  de notre parti, qui portait alors le nom de
« Union Peé tersbourgeoise de Lutte  pour l’ÉÉ mancipation de la  Classe Ouvrieère ».  Ce fut la  premieère
organisation ouvrieère communiste reévolutionnaire, jetant les bases de tout le deéveloppement ulteérieur
du mouvement reévolutionnaire marxiste parmi les masses ouvrieères en Russie. Graêce aè  la meéthode de
travail indiqueée par Vladimir Ilitch, cette organisation conduisit deès l’anneée suivante, en 1896, aè  une
greève des ouvriers de Saint-Peé tersbourg d’une ampleur et d’une perseéveérance ineédites en Russie.

Pour la premieère fois dans la capitale du tsar, en Russie arrieéreée, dont on disait qu’elle n’avait pas de
proleé tariat,  ou  que  celui-ci,  laè  ouè  il  existait,  eé tait  deésorganiseé  et  disperseé ,  la  masse  proleé tarienne
organisa  une  greève  regroupant  40 000  ouvriers,  qui  dura  plusieurs  semaines  et  produisit  une
impression foudroyante non seulement en Russie, mais aè  l’eé tranger. Pour la premieère fois, ceux qui ne
croyaient pas aè  l’existence du proleé tariat durent admettre :  oui, le proleé tariat existe non seulement
comme somme d’ouvriers salarieés exploiteés, mais comme force clairement organiseée, consciente de ses
inteéreê ts  et  preê te  aè  une action organiseée  et  tenace.  Les ouvriers europeéens apprirent alors  pour la
premieère  fois  qu’il  existait  une  classe  ouvrieère  non  seulement  dans  les  pays  de  deéveloppement
industriel et capitaliste ancien, comme la France, l’Angleterre et l’Allemagne, mais aussi dans la Russie
tsariste, et que cette classe ouvrieère s’engageait sur la voie d’une lutte reésolue contre le tsarisme et le
capitalisme.
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Vladimir Ilitch ne put participer aè  cette greève meême : quelques semaines avant son deéclenchement,
il  fut  arreê teé  (le  9  deécembre  1895).  Avec  lui,  l’ensemble  de  la  direction  de  cette  organisation  fut
appreéhendeée,  mais  ses  racines  au  sein  de  la  classe  ouvrieère  eé taient  deé jaè  si  profondes  que  meême
l’arrestation de ses dirigeants ne put entraver la greève deé jaè  preépareée et largement organiseée. Vladimir
Ilitch passa alors quatorze mois en prison, puis fut exileé  en Sibeérie orientale pour trois ans. Ces quatre
anneées, durant lesquelles il fut violemment eé loigneé  du travail proleé tarien direct, ne furent cependant
pas vaines pour lui. Non seulement en exil, mais meême en prison, il poursuivit un travail acharneé  pour
l’organisation de notre parti. Ce travail ne pouvait eê tre que theéorique, ideéologique, et malgreé  les solides
verrous des geoê les tsaristes, depuis les cachots de Petersbourg (la prison « Kresti »), Vladimir Ilitch
continua de diriger de fait  l’organisation ouvrieère.  Il  utilisa  tous les  moyens de clandestiniteé  pour
transmettre  aè  l’exteé rieur  des  proclamations  que  l’Union  de  Lutte,  deésormais  un  peu  eé tablie,  ne
reédigeait plus aè  la main, mais reproduisait principalement par hectographie, parfois meême imprimeées
dans des imprimeries secreè tes.

Mais  Vladimir  Ilitch  ne  se  contenta  pas  d’eécrire  des  proclamations  en  prison :  il  reédigea  une
brochure et, plus encore, y eé labora le premier projet de programme de notre parti, conçu en Russie.
L’eébauche  initiale  du  programme  que  nous  posseédons,  reédigeée  en  Russie,  fut  un  projet  eécrit  par
Vladimir  Ilitch  en 1896,  en  prison,  et  transmis  clandestinement  aè  l’exteérieur.  Certes,  ce  projet  fut
ensuite eégareé , et il fallut plus de vingt ans pour que, fouillant les archives parmi de vieux papiers et
exploitant les saisies de la gendarmerie, nous puissions le retrouver et le publier.

Pour  maintenir  le  lien  avec  les  ouvriers  de  son  organisation,  Vladimir  Ilitch  usa  de  toutes  les
meéthodes possibles. Nadejda Konstantinovna Kroupskaïïa, qui servait alors de lien entre l’emprisonneé
et l’organisation ouvrieère en liberteé , racontait jusqu’ouè  il poussait ses efforts opiniaê tres pour ne pas se
couper du mouvement ouvrier. Il eécrivait ses proclamations, sa brochure et ce projet de programme aè
l’encre invisible, dissimuleés dans les livres qu’on lui apportait de l’exteérieur. Ces livres, chargeés des
penseées reévolutionnaires de Vladimir Ilitch mais camoufleés,  passaient ensuite entre les mains de la
gendarmerie et revenaient aè  l’organisation.

ÉÉ crire au lait exigeait de se cacher des gardiens. Vladimir Ilitch imagina un stratageème : avec du
pain noir donneé  aux deé tenus, il façonnait de petites coupelles en les compressant, y versait du lait, et y
trempait  sa  plume.  Lorsqu’il  sentait  qu’un  gardien  observait  par  le  judas,  il  avalait  rapidement
l’« encrier ». Graê ce aè  sa deé termination, son sang-froid et son ingeéniositeé , il parvint ainsi, durant toute sa
deé tention, aè  communiquer avec l’organisation et aè  influencer l’eé laboration des premiers programmes
pratiques et des mesures tactiques de la premieère organisation ouvrieère.

Apreès  quatorze  mois  de  prison,  il  fut  exileé  dans  le  district  de  Minoussinsk,  au  village  de
Chouchenskoïïeé .  Il  y veécut trois ans,  consacreés  principalement aè  la creéation de l’une de ses œuvres
majeures : Le Développement du capitalisme en Russie. Ce titre, leégal et en partie conçu pour tromper la
censure tsariste,  cachait  un contenu profondeément scientifique,  fondeé  sur l’analyse exhaustive des
donneées statistiques de l’eéconomie russe. Il y deémontrait que la Russie suivait inexorablement une voie
geéneérant son propre proleé tariat, deé jaè  force eéconomique deécisive.

Mais Vladimir Ilitch ne se satisfaisait jamais d’un travail  purement theéorique ou litteéraire.  Nous
savons tous qu’il n’eut qu’un but dans sa vie : la victoire reévolutionnaire de la classe ouvrieère. Tout le
reste lui eé tait subordonneé .  S’il fallait plonger dans des mateériaux scientifiques, des statistiques, des
colonnes de chiffres pour justifier cette victoire, il devenait savant. Si la situation exigeait une tactique
ancreée dans des preémisses philosophiques, lui qui ne se consideérait pas philosophe, il s’y plongeait des
mois durant, car il savait que c’eé tait neécessaire aè  sa cause.

Vladimir Ilitch eécrivit abondamment. Én eéconomie, statistique, histoire ou philosophie, il fut sans
conteste l’un des plus grands savants. Mais toute sa science avait un caracteère eéminemment pratique  :
non la science pour la science, ni la philosophie pour la philosophie, ni la litteérature pour elle-meême,
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mais tout cela uniquement pour la reévolution, dans la mesure ouè  cela servait la classe ouvrieère et
pouvait devenir un outil de libeération entre ses mains.

Cette finaliteé  supreême, jamais deévieée, explique que toutes ses œuvres, des premieères aux dernieères,
portent le caracteère d’interventions combatives. Vladimir Ilitch pensait constamment aè  mieux armer la
classe ouvrieère : si des livres eépais eé taient neécessaires, il les eécrivait ; si des tracts suffisaient, il les
produisait.

Én exil, sans se limiter aè  son livre (qui resta pendant dix ans la base des marxistes dans leur lutte
contre l’ordre bourgeois), il mena depuis la Sibeérie une lutte acharneée,  « furieuse » selon ses mots,
contre les deéviations erroneées du mouvement ouvrier de l’eépoque.

Quiconque eé tudie l’histoire de l’action de Vladimir Ilitch voit qu’une part immense de son eénergie et
de  son  intelligence  fut  consacreée  aè  combattre  les  deérives  cherchant  aè  s’implanter  dans  la  classe
ouvrieère. Pourquoi ? Vladimir Ilitch l’expliqua maintes fois, par eécrit et oralement : la classe ouvrieère
est partout encercleée par l’environnement bourgeois. Én Russie, elle est entoureée d’une masse petite-
bourgeoise. La bourgeoisie tente constamment d’influencer le proleé tariat. Aucun mur de pierre ou de
verre ne seépare reéellement la classe ouvrieère de ce qui n’est pas elle.

Ainsi,  les  tendances  bourgeoises,  les  illusions  petites-bourgeoises,  les  erreurs  et  tromperies
peéneè trent  ineévitablement  certaines  couches  du  proleé tariat,  surtout  celles  eémergentes,  encore  en
formation dans le creuset de la grande industrie meécaniseée. Ces influences cherchent aè  rallier la classe
ouvrieère aè  leur cause. La bourgeoisie combat pour l’esprit de cette classe.

Notre  expeérience  douloureuse  nous  a  montreé  que  la  bourgeoisie  parvient  parfois  aè  conqueérir
l’esprit  d’une  partie  du  proleé tariat,  et  que  c’est  laè  sa  plus  grande  victoire.  Observons  les  classes
ouvrieères  anglaise,  ameéricaine  ou  allemande :  une  partie  reste  sous  l’emprise  de  preé jugeés  petits-
bourgeois, voire bourgeois. Pour nous, communistes, avant de conqueérir le pouvoir dans un ÉÉ tat, il faut
d’abord conqueérir les esprits des proleé taires.

Deès ses premiers pas politiques, Vladimir Ilitch connaissait ce danger menaçant la classe ouvrieère.
C’est  pourquoi  il  fut  si  intraitable  envers  toute  deéviation  apparue  dans  le  mouvement  ouvrier.  Il
comprenait que la bourgeoisie, bien plus riche en moyens d’influence, disposait de milliers de leviers
pour  agir  sur  l’esprit  des  ouvriers :  traditions,  souvenirs,  ignorance,  oppression,  eécoles,  religion,
universiteés, toute la science bourgeoise. Contre cela, que pouvions-nous opposer ? L’instinct de classe
du proleé tariat. Cette raison forgeée dans le combat meême. Gratter cette gangue des vieilles traditions,
eéclairer l’esprit du proleé taire ; cela n’eé tait possible que par une lutte incessante, sans concession, pour
les principes fondamentaux du communisme reévolutionnaire, c’est-aè -dire du marxisme. Toute la vie de
Vladimir  Ilitch  fut  donc  une  bataille  ininterrompue  pour  ces  principes,  contre  toutes  les  formes
d’influence bourgeoise sur le proleé tariat.

Cela commença deès les deébuts du mouvement ouvrier. Cette lutte, meneée avec eéclat par Vladimir
Ilitch en deémasquant devant les proleé taires du monde la nature bourgeoise des preé tendus socialistes,
anarchistes,  mencheviks,  « reévolutionnaires » – quels que soient leurs noms –,  cette lutte n’est pas
acheveée. Nous la poursuivons, et nous devons neécessairement y triompher, car l’enjeu en est le cerveau
du proleé taire. Nous devons suivre les preéceptes d’Ilitch, qui deéclarait : « Dans le domaine des idées, des
principes  de  lutte  révolutionnaire,  des  fondements  du  marxisme révolutionnaire :  aucune  concession.
Lutte jusqu’au bout. »

La  premieère  tentative  aè  laquelle  Vladimir  Ilitch  se  heurta  –  visant  aè  eé touffer  le  mouvement
reévolutionnaire proleé tarien pour le deé tourner vers d’autres voies – fut le preé tendu « eéconomisme ».
Lorsque  je  vous  expliquais  comment  Vladimir  Ilitch,  pour  organiser  les  proleé taires,  deébuta  par  le
quotidien  –  amendes,  contremaïêtres,  dureée  de  la  journeée  de  travail,  griefs  concrets  –,  nous
comprenions ensemble qu’il  avait un but supreême :  approcher la classe ouvrieère en partant de ces
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reéaliteés, tout en voyant bien plus loin. Vladimir Ilitch ne nous appelait pas aè  combattre tel ou tel abus
capitaliste,  mais  le  capitalisme  lui-meême.  Il  guidait  le  proleé tariat  vers  la  compreéhension  de
l’oppression capitaliste aè  travers ces injustices particulieères.

Mais certains eérigeèrent cette approche en principe absolu : « La classe ouvrieère doit lutter pour sa
situation eéconomique. Point final.  Se meê ler de politique ne la concerne pas. Que l’ouvrier combatte
dans son usine,  son syndicat,  pour ameé liorer son sort.  Nous le  soutiendrons.  Mais pour les taê ches
politiques geéneérales ? Ce n’est pas son affaire. Laè , ouvriers, paysans, intellectuels opprimeés, bourgeois
spolieés exceédeés par les policiers veéreux – tous doivent former un front uni. »

Cette theéorie, baptiseée « eéconomisme », provoqua la premieère attaque furieuse de Vladimir Ilitch.
Aujourd’hui, vingt-cinq ans apreès ce combat, nous comprenons que ce courant « eéconomique » n’eé tait
rien d’autre qu’une tentative bourgeoise de maintenir le mouvement ouvrier sous son aile, l’empeêchant
de deéployer  une  force  politique  autonome.  Cette  ligne  traverse  toute  l’histoire  des  adversaires  de
Vladimir  Ilitch :  des  eéconomistes  aux  mencheviks,  puis  aux  liquidateurs,  ensuite  aux  socialistes-
reévolutionnaires (SR). Tout au long du chemin eépineux du mouvement ouvrier russe, s’affrontent deux
tendances : l’une leéniniste ; l’autre, sous divers masques et eé tiquettes, poursuivant toujours un meême
but – soumettre le  proleé tariat aè  la bourgeoisie.  Parfois,  cette seconde tendance se pare de slogans
reévolutionnaires flamboyants, seéduisant meême des masses ouvrieères, surtout leurs couches arrieéreées.

Ainsi,  on  observe  des  engouements  passagers  pour  les  mencheviks  ou  les  SR.  Mais  sous  ces
deéguisements varieés se cache toujours la meême tendance historique. Face aè  elle, s’oppose la tendance
leéniniste :  mouvement  reévolutionnaire  autonome  de  classe,  ouè  le  proleé tariat,  selon  Leénine,  devait
combattre en Russie tsariste non seulement le tsarisme (comme le proê naient les mencheviks), mais
aussi le libeéralisme.

Vous  savez  qu’aè  la  veille  de  la  premieère  reévolution  russe  de  1905,  notre  parti  se  scinda  entre
bolcheviks  et  mencheviks  –  fracture  deécisive  pour l’avenir  reévolutionnaire.  Les  lettres  et  reécits  de
Vladimir Ilitch reéveè lent combien cette rupture lui fut douloureuse. Beaucoup le croyaient sectaire par
nature,  enteê teé ,  refusant  tout compromis meême avec ses proches,  sacrifiant  des avantages eévidents
qu’offrait une alliance avec ses voisins de droite ou de gauche. Mais il ne s’agissait ni de sectarisme ni
d’intransigeance  personnelle.  Dans  un  pays  satureé  de  rapports  petits-bourgeois,  creéer  un  parti
reévolutionnaire proleé tarien exigeait une lutte acharneée, impitoyable, contre le moindre eécart.

AÀ  la veille de 1905, ces divergences eéclateèrent au grand jour. Bien que passionnante, je n’ai pas le
temps de retracer pas aè  pas l’histoire du combat de Vladimir Ilitch pour une politique reévolutionnaire
indeépendante du proleé tariat. Mais rappelons qu’en 1905, aè  l’aube de la premieère reévolution, deux voies
s’ouvraient clairement aè  la classe ouvrieère russe.

La premieère, formuleée par les mencheviks, se reésumait ainsi : « Le proleé tariat doit deévelopper son
mouvement sans effrayer la bourgeoisie. Combattez le tsarisme, mais modeérez vos exigences, eévitez les
slogans  repoussant  la  bourgeoisie  vers  le  camp  tsariste. »  Les  mencheviks,  alors  influents  dans
certaines franges ouvrieères, deé fendaient cette ligne.

La ligne de Vladimir Ilitch eé tait diameétralement opposeée : « Ce puissant mouvement reévolutionnaire
peut aboutir de deux façons : soit les forces unies des meécontents renversent le tsarisme, eé tablissant
un ÉÉ tat bourgeois « deémocratique » ouè  le proleé tariat restera sous tutelle ; soit la reévolution se deéploie
jusqu’aè  son terme. Mais qui – demandait Vladimir Ilitch – peut pousser la reévolution jusqu’au bout ? »

Seul – reépondait-il – le proleé tariat, s’il entraïêne la paysannerie, s’il lui prouve par l’action que son
inteéreê t est de s’allier aè  lui dans la construction socialiste, pourra arracher cette paysannerie arrieéreée,
ancreée  dans  ses  traditions  et  ses  habitudes  eéconomiques,  aè  l’emprise  bourgeoise.  La  lutte  entre
proleé tariat  et  bourgeoisie  pour  l’influence,  pour  le  controê le  de  la  masse  populaire  deécisive  –  la
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paysannerie –, voilaè  ce que Vladimir Ilitch identifiait comme la taê che centrale, non seulement en 1917,
mais deès 1905.

Camarades, rappelez-vous : toutes les reévolutions bourgeoises avant notre Reévolution d’Octobre se
soldeèrent par des avortons, car la bourgeoisie, au moment crucial, pouvait s’appuyer sur la passiviteé
paysanne,  tandis  que  le  proleé tariat  manquait  de  soutien  actif.  Les  souleèvements  paysans  eé taient
eécraseés, et les paysans retombaient en servitude.

L’histoire  des reévolutions bourgeoises suit  ce scheéma :  le  proleé tariat  combat sur les  barricades,
renverse le tsarisme, puis succombe le lendemain sous les baïïonnettes d’un parti  bourgeois,  face aè
l’indiffeérence d’une paysannerie se jugeant satisfaite. Ainsi la reévolution se conclut par le triomphe
bourgeois.

Le proleé tariat russe devait eéviter cet eécueil, vers lequel toutes les partis – hormis les bolcheviks – le
poussaient. Les mencheviks imploraient : « Au nom du ciel, n’effrayez pas la bourgeoisie, elle rejoindra
le camp tsariste,  et nous serons eécraseés ! » Tous les partis,  par inteéreê t de classe, souhaitaient cette
issue. Seul le plan de Vladimir Ilitch traçait une autre voie pour la paysannerie.

Comment Vladimir Ilitch envisageait-il  la  meécanique de ce combat ?  Premieère  taê che :  conqueérir
l’esprit  du  proleé tariat.  Deuxieème  taê che :  ce  proleé tariat,  impreégneé  d’esprit  et  de  theéorie
reévolutionnaires, doit entraïêner la paysannerie. Deès 1905, Ilitch voyait dans l’alliance ouvriers-paysans
– qu’il nommait dictature du proleé tariat et de la paysannerie – et dans les premiers Soviets des deéputeés
ouvriers (eépheémeères alors) les germes d’un nouveau pouvoir reévolutionnaire.

Ne croyez pas, camarades, que l’ideée des Soviets – non comme simples assembleées deé libeératives,
mais  comme  forme  eé tatique  nouvelle  incarnant  la  dictature  du  proleé tariat  –  ait  eé teé  importeée  par
Vladimir Ilitch en avril 1917, aè  son retour d’exil.  Non ! Élle naquit en lui lorsqu’il observa le Soviet
vivant de 1905 aè  Petrograd. Mensonge que de preé tendre que nous, bolcheviks, sous la direction de
Leénine,  duê mes  improviser  de  nouvelles  tactiques  en  1917 !  Deès  1905,  les  slogans  centraux,  les
meéthodes d’action, meême les lineéaments de l’ÉÉ tat sovieé tique, existaient deé jaè  chez les bolcheviks – donc
chez le camarade Leénine.

Il n’apprit cela d’aucun livre. Il reépeé tait souvent, y compris aè  moi-meême :  « Les meilleurs ouvrages
expliquent pourquoi la révolution prolétarienne est inévitable, mais aucun ne dit comment la faire, ni que
faire au lendemain de la prise du pouvoir. Marx n’a pas écrit ces deux livres. Il démontra comment le
capitalisme  engendre  fatalement  le  prolétariat,  comment  celui-ci  se  révolte,  comment  la  propriété
capitaliste se mue en société socialiste. Mais comment réaliser la révolution socialiste ? Que faire le jour
d’après ? » Seul Leénine l’a eécrit – non dans un livre, mais par l’action, depuis la veille d’Octobre jusqu’aè
son dernier souffle. »

Bien que Vladimir Ilitch Leénine s’appuie sur le marxisme comme sur un fondement granitique, il fit
avancer  cette  doctrine.  Il  transforma  le  socialisme  scientifique  –  theéorie  sur  la  transition  du
capitalisme au socialisme – en socialisme en acte, montrant concreè tement sa reéalisation. Cette leçon
magistrale du marxisme, son apport personnel, reveê t une porteée historique mondiale. Élle a fait du
parti leéniniste un modeè le pour les proleé taires du globe entier.

Revenant un instant en arrieère, je dirai qu’il faut connaïêtre ses propres racines, se souvenir que les
fondements du bolcheévisme, en tant que socialisme proleé tarien en action, furent poseés deès 1905 par la
fusion  du  geénie  de  Vladimir  Ilitch  avec  les  actions  spontaneées  des  masses  ouvrieères  alors  en
effervescence.  Vous savez qu’apreès  l’esquisse  de  ce  scheéma,  Ilitch  deéclara :  « Nous combattons  non
seulement le tsarisme, mais aussi le libéralisme et le capitalisme, afin de rallier la paysannerie à notre
cause et, unis à elle, établir la dictature du prolétariat et de la paysannerie via les Soviets des députés
ouvriers et paysans. »
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Vous savez que ce scheéma, avanceé  dans la lutte contre les libeéraux, les cadets, les mencheviks, les SR
et  meême  les  heésitants  de  nos  rangs,  fut  initialement  vaincu.  Pourquoi  la  premieère  tentative  du
proleé tariat  guideé  par  Vladimir  Ilitch  eéchoua-t-elle ?  Parce  que  nous  n’avions  alors  conquis  qu’une
partie de la paysannerie, celle-ci restant trop arrieéreée et soumise aux influences bourgeoises et petites-
bourgeoises  pour  fournir  au  tsarisme  une  armeée  eécrasant  la  reévolte  de  1905.  Cette  reévolution
proleé tarienne, soutenue par le mouvement agraire spontaneé  des paysans, fut eé touffeée par des soldats-
paysans abuseés.

S’ouvrit alors une peériode reéactionnaire.  Le moindre fleéchissement,  la moindre heésitation aurait
ruineé  l’œuvre du parti. Le mouvement reévolutionnaire ouvrier eé tait eécraseé , pieé tineé  dans le sang et la
boue. Le souleèvement paysan agonisait sous les massacres. La bourgeoisie pactisa avec le tsarisme,
recevant en eéchange quelques miettes. Un calme apparent reégna. Des reévolutionnaires – mencheviks,
SR,  sans  parler  des cadets  –  proclameèrent :  « La  premieère  reévolution est  passeée ;  une seconde  est
impossible. La Russie suivra deésormais une voie pacifique. Son deéveloppement progressera non par
des  crises  reévolutionnaires,  mais  par  des  concessions  lentes  accordeées  au  proleé tariat.  Son  sort
deépendra des bonnes graê ces bourgeoises. » Toute la petite-bourgeoisie, la preé tendue socieé teé  eéduqueée,
invoquait le deéclin de l’eé lan reévolutionnaire chez ouvriers et paysans.

On chantait le requiem des reévolutionnaires et on s’eé tonnait d’un Leénine, seul aè  son poste, clamant  :
« Triomphez tant que vous voulez – notre jour viendra. » Camarades, ce jour mit longtemps aè  venir,
dans  des  conditions  terribles.  Jamais  trahison,  deésespoir,  abattement,  souillure  des  traditions
reévolutionnaires de 1905 ne furent aussi intenses qu’entre la dissolution des 1re et 2e Doumas (1907
et 1912). Une nuit obscure enveloppa notre parti : les meilleurs croupissaient au bagne ou en prison ;
Leénine, avec une poigneée d’exileés, errait aè  Geneève ; le parti agonisait. Les liquidateurs triomphaient sur
ses ruines, proclamant : « Le parti est caduc. L’histoire a trancheé  : une reévolution, pas deux. »

Contre ce deé luge de reniements, de laê cheteés, de deé faitismes et de trahisons, Vladimir Ilitch, seul,
maintint haut le drapeau, certain qu’une seconde reévolution eé tait ineévitable. Malgreé  les potences de
Stolypine,  les  tribunaux  militaires  de  Nicolas  II,  malgreé  l’eé lite  ouvrieère  deécimeée  deès  les  premiers
combats, il affirma : « Aucune reévolution ne triomphe d’embleée. Le proleé tariat marche vers la victoire aè
travers les deé faites. Qui perd courage apreès un eéchec n’est pas reévolutionnaire. »

Il plongea dans l’eé tude de la reéaliteé ,  scrutant livres, statistiques, eéconomie, et conclut : « Non. La
taê che reévolutionnaire n’est pas accomplie. La paysannerie reste insatisfaite, le proleé tariat ne peut se
reésigner.  Une  seconde  reévolution  est  ineé luctable,  et  s’y  preéparer  est  le  devoir  des  marxistes
reévolutionnaires, des communistes refusant de renier leur titre. » AÀ  la teê te de ce petit groupe, Ilitch
reconstruisit le parti sur les ruines de la premieère reévolution.

Vous savez ce que signifiaient ces quatre aè  cinq anneées de labeur pour Vladimir Ilitch. Pieèce par
pieèce,  il  ressuscita  le  parti,  attendant  l’heure  ouè  sa  theéorie  triompherait,  ensevelissant  celle  des
gradualistes pleurant la reévolution morte.

Douze ans apreès cette reéaction, une nouvelle vague reévolutionnaire surgit. La fusillade de la Lena1

retentit comme un tocsin – signal possible car le proleé tariat, pansant ses plaies, avait deé jaè  regagneé  en
eénergie reévolutionnaire. La deépression ceédait. L’organisation leéniniste, patiemment tisseée en exil, se
tenait preê te aè  relever l’eé tendard tombeé  sous les baïïonnettes tsaristes en 1912.

AÀ  partir de 1912, exploitant toutes les possibiliteés reéelles, deéployant toute la flexibiliteé  de son geénie
tactique et combinant l’action clandestine avec le travail leégal – saisie de la presse leégale, utilisation de
la tribune de la Douma d’ÉÉ tat –,  Vladimir Ilitch deéploie aè  nouveau largement l’eé tendard de la lutte

1. Le 4 avril 1912, les mineurs des mines d’or de Bodaïbo (sur les bords du fleuve Léna, en Sibérie) qui
protestaient contre leurs conditions de travail, furent brutalement réprimés : l’intervention de la police et de
l’armée  fit  plus  de  150  morts  et  250  blessés  parmi  les  grévistes.  Ce  massacre  provoqua  une  vague
d’indignation et de grèves ouvrières.
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reévolutionnaire.  Vous  savez  que  l’histoire  non  seulement  confirma  la  justesse  des  perspectives  et
preédictions formuleées par Vladimir Ilitch durant les anneées les plus sombres, mais plus encore : par
l’ampleur des eéveénements de 1912-1913 et du deébut de 1914, elle attesta que la Russie marchait vers
une nouvelle reévolution, qui ne pouvait s’accomplir que sous la forme de la dictature du proleé tariat,
entraïênant la paysannerie et combattant non seulement le tsarisme et le libeéralisme, mais aussi les
traïêtres au socialisme – ceux qui preêchaient la soumission des ouvriers aè  la direction bourgeoise. Cette
influence fut briseée.

La guerre impeérialiste surprit Petrograd sur les barricades, mais celles-ci s’eévanouirent aussitoê t au
son des trompettes guerrieères, plongeant aè  nouveau le mouvement ouvrier et le veéritable socialisme
dans les teéneèbres. AÀ  ce moment, Vladimir Ilitch se retrouva seul. Seul combattant pour le socialisme.
Meême les plus meéritants,  ceux dont nous avions appris –  Kautsky,  Guesde –,  rejoignirent  le  camp
adverse, devenant des mercenaires de la bourgeoisie recrutant des soldats pour la guerre impeérialiste.
La bourgeoisie exploita parfaitement les circonstances :  Poincareé  et  Lloyd George ne pouvaient eux-
meêmes enroê ler des proleé taires. Il leur fallait des relais – des figures creédibles pour le proleé tariat, dont
les  discours  trompeurs  seraient  eécouteés.  Les  Kautsky,  Vandervelde et  Scheidemann furent  les
instruments joueés par la bourgeoisie, entraïênant derrieère eux (aussi douloureux que cela soit, il faut
regarder la reéaliteé  en face) une grande partie de la classe ouvrieère.

Il fallut les eépreuves de la guerre elle-meême, les trancheées, les horreurs veécues par les ouvriers,
pour qu’ils comprennent que cette guerre eé tait un conflit bourgeois pour des inteéreê ts bourgeois, meneé
sous leur drapeau contre ceux du proleé tariat. Il fallut une volonteé  surhumaine, une foi ineébranlable
dans la raison ouvrieère, pour rester aè  son poste au cœur de la folie universelle et deéclarer  : « Oui, la
classe ouvrieère suit une voie erroneée, mais je connais le chemin reévolutionnaire. Je reste aè  mon poste,
suê r que le proleé tariat, aè  travers les eépreuves de la guerre, retrouvera la juste voie. »

Vladimir Ilitch fut le seul au monde aè  tenir cette position. On le prit alors pour un fou, un isoleé  en
exil, sans moyens pour reédiger ne serait-ce qu’un tract, encore moins l’imprimer ou le diffuser. Lui seul
eé leva la voix contre la guerre,  lui  seul crut que le proleé tariat reviendrait du chemin ouè  Kautsky et
Vandervelde l’avaient pousseé . Ét il attendit ce moment. La premieère breèche dans le front capitaliste fut
ouverte  par  notre  reévolution.  Le  premier  slogan  lanceé  par  Vladimir  Ilitch  aè  son  retour  d’exil  fut :
« Nous,  ayant  saisi  le  pouvoir,  devons  eé tendre  notre  reévolution  en  reévolution  mondiale,  rendant
impossible toute guerre impeérialiste future. »

Toute l’action ulteérieure de Vladimir Ilitch se deéroula sous cette bannieère. Vous savez, camarades,
qu’il y eut bien des heésitations, meême parmi les bolcheviks, face aè  la taê che colossale qu’il nous assigna :
« Camarades,  l’heure est  venue  non seulement  de  renverser  l’ancien pouvoir,  mais  d’oser  prendre
nous-meêmes le pouvoir et construire, par les mains du proleé tariat, un nouvel ÉÉ tat.  » Ces mots semeèrent
le doute : le fardeau paraissait trop lourd pour les eépaules du proleé tariat russe. « Tiendrons-nous ?
Notre prise du pouvoir ne sera-t-elle qu’un eépisode, comme la Commune de Paris eécraseée dans le sang
apreès 70 jours ? »

Vladimir  Ilitch,  lui,  ne  doutait  pas.  Il  avançait,  convaincu  que  la  guerre  impeérialiste,  la  coleère
accumuleée  contre  l’ordre  l’ayant  engendreée,  et  l’endurance  forgeée  au  front,  garantissaient  non
seulement la conqueê te, mais la conservation du pouvoir.

L’œuvre  ulteérieure  de  Vladimir  Ilitch  fut  entieèrement  consacreée  aè  deé fendre  le  pouvoir  conquis
contre ses ennemis et aè  poser les premieères pierres de l’eédifice socialiste. Je l’ai deé jaè  dit  : nous n’avions
aucun  modeè le,  aucun  manuel,  aucun  preéceédent  historique  pour  reésoudre  les  questions  qui  se
dressaient devant nous, devant chacun d’entre vous, et surtout devant Vladimir Ilitch, dirigeant d’un
ÉÉ tat d’un type nouveau. Ces questions,  extraordinairement vastes, diversifieées, immenses et vitales,
touchaient  chaque  individu  dans  cet  immense  pays.  Pour  la  premieère  fois  dans  l’histoire,  nous
expeérimentions la construction d’un ÉÉ tat proleé tarien dans les conditions les moins favorables.
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Le premier ÉÉ tat proleé tarien fut eé tabli dans un pays dont l’eéconomie eé tait essentiellement petite-
bourgeoise. Pendant des anneées, nous n’avons reçu aucun soutien direct du proleé tariat des grands pays
capitalistes, demeurant la seule reépublique proleé tarienne. Piloter notre navire aè  travers ces eécueils –
eécrasement par les Blancs, chaos eéconomique, famine, meécontentement, deésorganisation –, baê tir un
appareil  eé tatique  entieèrement  nouveau,  creéer  le  Komintern comme  organisation  internationale  du
proleé tariat : seul un geénie supreême pouvait porter un tel fardeau.

L’ampleur et la nouveauteé  de cette taê che sont si eévidentes que meême nos pires ennemis bourgeois,
tout en deéversant des torrents de calomnies sur notre parti et sur Vladimir Ilitch, doivent reconnaïêtre
en lui le plus grand homme d’ÉÉ tat que le monde ait connu – un homme d’ÉÉ tat construisant un ÉÉ tat
ineédit,  jamais vu.  Nous savons que Vladimir Ilitch n’a pas acheveé  cet eédifice,  mais il  en a poseé  les
fondations, montrant comment manœuvrer pour eéviter les reécifs. Nous sommes loin de pouvoir dire
que les bases de l’ÉÉ tat socialiste sont deé finitivement eé tablies, ou que son plan nous est entieèrement
clair.

Vladimir  Ilitch  reépeé tait  souvent :  « La  révolution  en  Russie,  œuvre  du  prolétariat  russe,  ne  peut
s’achever que par la révolution du prolétariat de plusieurs pays avancés. Nous sommes à ce tournant :
nous  consolidons  notre  révolution,  nous  avons  atteint  un  stade  où  aucune  attaque  décisive  ne  nous
menace  directement,  intérieurement  ou  extérieurement.  Mais  le  moment  où  notre  république
prolétarienne sera renforcée par l’union avec d’autres républiques ouvrières n’est pas encore venu.  » C’est
aè  ce stade de transition que nous avons perdu notre guide.

Pour ne pas succomber au deécouragement, pour poursuivre son œuvre, nous devons nous souvenir
de sa leçon essentielle, celle qui fit de lui le plus grand baê tisseur et dirigeant, comme j’ai tenteé  de le
montrer dans cet exposeé . Cette force invincible eé tait sa foi ineébranlable dans les forces creéatrices de la
classe ouvrieère. Meême aux heures les plus sombres de la reéaction, dans la deé faite, quand nos ideées
semblaient  pieé tineées  par  les  bottes  policieères,  Ilitch  avançait,  convaincu  que  le  proleé tariat
triompherait, que son instinct de classe et sa raison collective le meèneraient sur la voie juste.

AÀ  la veille d’Octobre, quand le doute nous assaillait – tiendrions-nous le choc ? –, Vladimir Ilitch,
guideé  par  cette  foi,  deéclarait :  « Nous  aiderons  la  classe  ouvrieère  aè  deé truire  l’ancien  reégime ;  elle
construira le nouveau avec ses propres mains, en commettant des erreurs, en tombant et se relevant,
car elle seule en est capable. »

Aux moments ouè  le pouvoir vacillait – menaceé  par les armeées blanches, la famine, le blocus, la ruine
eéconomique  –,  quand  tout  espoir  semblait  perdu,  Vladimir  Ilitch  tenait  bon,  certain  que  la  classe
ouvrieère recelait en elle une force invincible. « Deégagez-lui la voie, appuyez-vous sur elle, faites appel aè
ses forces creéatrices : la victoire est ineévitable. »

Voilaè  la foi dans l’esprit, la raison, la volonteé  et la main de la classe ouvrieère que Vladimir Ilitch nous
a leégueée.  Avec cette foi,  la victoire de la cause qu’il  dirigea est indubitable.  L’union de l’expeérience
reévolutionnaire immense du proleé tariat russe avec la penseée geéniale affuê teée et la tactique flexible dont
Vladimir Ilitch nous donna l’exemple – voilaè  le gage de nos futures victoires. Ét nous avons trouveé  un
remeède pour panser la plaie profonde ressentie par notre parti et le proleé tariat international apreès la
mort de Vladimir Ilitch. Ce remeède s’appelle la Promotion ouvrieère leéniniste.

Le parti, frappeé  par le deuil immense de la disparition de Vladimir Ilitch, a instinctivement fait appel
aè  la masse laborieuse en ces heures sombres. Ét la classe ouvrieère a reépondu. Élle veut panser par ses
propres  forces  la  blessure  ouverte  par  la  mort  de  Vladimir  Ilitch.  Ses  meilleurs  repreésentants  se
preécipitent dans la breèche laisseée par la disparition de notre grand commandant. Ils nous rejoignent,
ces ouvriers aguerris par les longues et dures anneées de guerre civile, conscients, confiants en nous,
nous ayant eéprouveés. Nous savons que le nom de Leénine est entoureé  du plus profond respect et d’une
absolue confiance parmi la  paysannerie.  Pour les  paysans,  Leénine  incarne le  veéritable  libeérateur –
meême pour ceux sans parti, non communistes, parfois hostiles au communisme. Én lui, ils voient le roê le
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colossal joueé  par le proleé tariat dans leur eémancipation, car aucune reévolution au monde n’a secoueé  si
radicalement  les  vestiges  du  capitalisme,  du  feéodalisme  et  du  tsarisme,  avec  des  conseéquences  si
profondes pour les deécennies aè  venir, que celle meneée par Vladimir Ilitch.

Dans un de ses articles, Vladimir Ilitch eécrit :  « Quels que soient les aboutissements,  notre pays a
connu un tel bouleversement des séquelles du capitalisme, du féodalisme et du tsarisme, comme aucune
nation capitaliste avancée ne l’a accompli. »  Les paysans le sentent. Si la classe ouvrieère rejoint notre
parti avec la conscience de ses inteéreê ts de classe, comblant par son engagement la breèche – impossible
aè  refermer pleinement – ouverte par la mort de Vladimir Ilitch, les paysans, eux, soutiennent notre
eédification sous la bannieère de Leénine. Ét c’est sous cette meême bannieère que marchera le mouvement
proleé tarien international.

Aucun nom ne reésonne aujourd’hui plus puissamment dans les esprits et les cœurs ouvriers que
celui  de  Leénine.  L’heure  n’est  pas  loin  ouè ,  au  mausoleée  de  la  place  Rouge,  nous  apporterons  une
nouvelle joyeuse,  celle  de la victoire mondiale de la cause de Leénine,  de la  cause du communisme
proleé tarien (applaudissements).
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